
LE MONDE ILLUSTRÉ

LES PAPILLONS

En juoini, qucai il les brises ri-ocouleuot,
Quand fleurissent toutes les j/eus-s,
Les papillons sont q, a nds bu letrs,-
Les petits papillons se soûlent

Souvent au cré'pusc-ude ypis,
A4 l'hee ooo. le couchiînt se dore,
Oit en v<oit bal<,cher encore:
C'est tout simplemient qu'ils sont gris.

Le rega id les su il et s'élu,,o ni e
De les voi, deons le jottr tombanut,
S'en aller d'e vu ol titubant,
'u1 n vol quýi zigza que et Jestonîîe.

Les pao irets se son t attaîrdés
A boire dauns toutes les roses
Pour- chaisser les rustu is moiroses
Ils se sont o Petn pocharde's.

A ii sor-tir de leu 1c h rysalide
Faisaunt dehêors leurs p-eî,hîers pats,
Pour les 1p Irju <us n'ai-aieikt-ils pa<s
Encor 11< tête assez solide ?

A va eu I-ils des chu qiisd'su,
Ces liapilloiis, -lrouila je,,t-ils boire
Pour se consoler d'uni déboire Y...
Mhonî Dieu ! se, voit chaq1ue jour

01i polo. des (omis en goguette
<Se lasèetisesamesýer
De-fleuir en fleus, biberon uer
Cosmme de gjiiqutite en giovuî<juelte .

Etix, les eleq<î uts pop ill<u s,
<Si corrects Pt ès des marguerites,
ls son t. ,- u leuri s lotes,
Depotd-és de îeuirs vermnill'on;s I

Et cgris à rouler sous les roses,
Lorsqu'il leur fil t rentrer chîez eux,
Ils s'en revienne'nt dmss deux -
Et voilà qu'ils disent des c-hoses .-

Ils se détaillenit leurs amours,
Ils se, rouientt de leurs fredaines,
Ils débitent des I <vl <la ises,
S'attendrissenit, font des discours..

Eux les doux frolle <vs dle roî-olles,
Eux les épris d'idéal pu r,
Amsnis des lis et (le' l'o:ii,,
Ils racontent des yjo driolIes !

ELi)MoN il ROSTAND[.

Lui, c'était l'ne brute, généralement plein d'absini-
the dès dix heures du matin.

-Haut sur pattes, traînant des souliers éculés ; une
longue blouse bleue, lavée par toutes res pluies sur~ sa
chiarpenîte osseuse ;un visage maigre, enîsanglanté de
tdeux yeux striés de rouge. Moufflard aurait pu servir
a un pleinître colmnme type de brute hunmaine.

Tous les soirs, il ramenait ses trois chevaux et son
toîmbereau au casse-coke ;puis, le fouet au cou, les
deux <nains dans les poches, traînant lat semelle, s'a-
chleminait vers le bar (les Lopins.

C'était un fameux bar, que le bar des Lapinîs I

céèbre dans tout le quartier ;l'ariolé en tous senis,
d'affiches de toîutes couleurs, annonçant que le prix de
chaque consommation était inivariablenment fixé à 0J fr.
10, depuis l'orgeat jusqu'au vermouth !depuis le
piccolo du Cher (premières Côtes) jusqu'au casse-
Poitrine I.

Aussi, toutes les fortes têtes s'y réunissaient. Dès
six heures, le bataillon sacré était là, au grand com-
plet :zingueurs, couvreurs en rupîture de toits, fon-
deurs en bronze, cochers, palefreniers !... Tout ce
monde-là buvait du Perniod afin de s'éclairer l'esprit,
pour disctuter le gouvernement.

Ce soir-là. Moufflard ne but qu'une absinthe...
-T'es malade, lui demanda Thiriot ? ...
-Malade !... fit Moufflard d'un ton superbe ...
-Alors, je te joue une tournée au zanzibar ? ...

-Non.., je m'en vas, par rapport à la petite, qui
fait sa communion demain.

-:.Et t'invite pas les amis ?...

-Non, depuis que la bourgeoise est morte, je lie...
-Taratata !faut retrancher l'o de ton nom mion

petit !et puis voilà tout...
-Enfin c'est colnue ça
Et Moufflard partit, lourd et déhanché, dans la nuit

coniinençante.

Et c'était vrai.
Ce Moufflard avait une fille de onze ans, et elle

allait faire sa première communion.
Pauvre petite plante, née, loin du soleil, dans un

taudis de fond de cour !... Elle avait grandi, pâle
comme une petite sainte.

Lorsqu'elle vous parlait, ses lèvres avaient ce sou-
rire un peul triste, si plein de choses pour ceux qui
savent comprendre ;et ses yeux, trop grands, trop
bleus, semblaient voir là-bas, vers le pays, où, bien-
heureuse, était partie la mère.

Cette enfant s'appelait Zoé !Une fantaisie de par-
rain ivre.., au soir d'une représentation de Zoté-Chien-

bint théâtre des Bouffes du Sudi
L'enfant aurait détesté son noni, si elle avait eu la

force de détester quelque chose ici-bas ;elle se conten-
tait de le regretter.

Car-elle le disait en souriant-c'était sa destinée à
elle, ici-bas, de n'av'oir rien de ce qu'elle aurait désiré:
ni un coin de ciel bleu, ni une fleur, ni un oiseau, l'as
nîlêne la satisfaction de répondre à un nom aimé

Elle avait appris le catéchîisnme en faisant la soupe
dlu père, ne lui parlant de la grande date qlue le moins
possile, piarce qu'il disait couramment que, les curés
et lui, ça faisait deux !et qu'il lie fallait pa qu'on lui
échauffie les oreilles !... ali niais nion

Et l'enfanit, en effet, s'est tu. Ses deux années de
catéchisme se sont passées sans que le père vît même
traîner le livre!

C'est une voisine qui a payé le camtique ;une dame
de Paris a donné la robe ;et M. le curé a complété le
reste.

Ce qui est, au sein de lat famille, la prélen-ation
divinenment délicieuse du grand jour, la pauvre petite
lie l'a pas connîu :pas une Foetir, jîas un frère n'a
palpité de ses émotions... Examens ?... retraite ? ...
confessioni ?... cofsi<î? .Mots qu'elle nie prononce
jamais '... Si jeune que suit son coeur, tout doit y
rester ; et, c'est en lui seul, que les préoccupations de
la Première Communion peuvent franchir le seuil du
taudis paternel.

Pourtant, un soir, il a bien fallu dire la date du
Jour au p~ère, q1ui a haussé les épaules avec l'air d'un
hiommne auquel la choîse est ab)solumlent égale.

Et elle est à la veille de ce jour-là, la piauvre
enfant ! ...

Dans la salle à nuuger, ol elle couche, est étendue
sa chère petite robe blanche, soin bonniet blanc, son
voile blanc, toute cette lingerie finle à laquelle elle
n'est pas habituée ;ce bon et délicat duvet de l'enfant
toute jeune, qui apparaît à l'existence, comme l'oiseau
au bord de son nid.

Et, seule, dans la nièce maussade, la pîetite fille
regarde devant elle, rêv'eusemnut.

oui, bienheureuses, les aimées
Blienhleureuses, celles qui, à cette heure où l'âmie est

débordante, ont trouvé un coeur pour parler à leur
coeur

Bienhbeureuses celles dont les mères sont là; pour
disposer le voile, et mettre au front rayonnant de leur
fille, la douceur du baiber maternel !

Bienheureuses celles qlui ne sont pas seules ici-ba3
eule ! l'affreuse chose à l'heure de la douleur ! et plus

encore peut-être, à celle de la joie ! ...

A table.
Un charretier qui mange, écroulé dans un coin sur

une chaise.

En face de lui, une fillette (lui va, vient, tourne ...
retourne.., l'air triste .., voulant dire quelque chose ...

Le repas s'avance ... s'avance.., et l'enfant n'a rien
ose...

"Le fromage, fait le père?
-Le fromage... tu entends ? Hein ?... de quoi ?..

qu'est-ce qui te prend ?... Tu as dûs encore casser quel-
que chose ? ...

Devant lui, à ses pieds boueux, tout à coul), la petite
fille est à genoux.., la tête rejetée en arrière, au mi-
lieu des cheveux épars sur les épaules. Et, danîs ses
yeux d'enfant il y a une expression qui adoucirait un
tigre, toute une âme suppîliante... une prière divine:

-Papa !... oh ! papa ! on nous a dit, ce soir, au
catéchisme, de demander pardon à nos parents... pour
le mal qu'on vous a fait... Je te denmande pardon à toi
et à nmanman !... Et puis, ta bénédiction !... Les autres

petites tilles seront bénies par leurs mères !... Moi ...
je veux.., que tu nie bériisso, aussi !... Les habits 1 ...
les beaux livres !... l'argent ! .. ça nm'est égal I. Seui-
lement, je veux que tu me b,énisses.

Et, mystérieuse profondeur dit sentiment religieux
dans l'âmîe humaine, cet hmonmnie, ce charretier, cette
brute, qui n'avait 1)as pleuré depuis tr-ente ans, dont
la bouche ne disait pas oingt mots sanls jurer... devant
cette enfant, cette innocence à genoux, subitement il
se mtt à trenmbler.., Ses doigts battent une charge in-

-conscienmte sur la table...
Il veut parler.., mais les mots s'arrêtent, comme

noyés dans sa gorge... Des larmes, de ces larmes <ns-
fîretosionnai,îes d'homme, coulent en silence sur sa
barbe ;et, relevant son enfant, d'un geste presque
brutal, il la serre longuement sur sa poitrine:

-Papa... oh !pas hi fort !... tu nie fais mal I.
Et le pauvre taudis, le bouge puant d'absinthe, sein-

ble tout à coup s'illumiiner d'unîe radieuse clarté de
bonheur... Pour quelques inistants, Dieu.., l'Amiour y
étaient redescendus ! ...

PIERRE L'ERiTE.

BLANCHE DAME

MonI Oncle Painibauf en voulait aux mnouneaux qui
pvillaienit so11 verger et, toute la miatinée, il mn'avait en-
tretenîu de ses projets de vengeance.

Non qu'il soit sanguinaire, mon oncle Paimibeuf 1
Il aime les oiseaux, au contraire, et je l'ai vu pleurer,

-parole d'honneur !-un jour qu'un jeune merle que
nous élevions s'était noyé dans une terrine ;mais il
est fier de ses abricots, les l'lus savoureux de la vallée
de Chevreuse, et de ses prunes aussi, et de ses pêches,
et il entre en fureur lorsqu'un moinîeau s'est permîis
de dejeuner d'un de ses fruits.

-Ces gredins de pierrots ! clamne-t-il, devenant cra-
moisi... Voilà enîcore de leurs exploits !.. Qu'ils
prennent garde à eux t Je les tuerai tous !J'en pur-
gerai le pays une bonne fids I

Les tuer, il iî'en aurait pas eu le coeur ; il méditait
seulement de les effrayer lpar un moyen à lui, de les
ép)ouvanter de telle sorte que le plus hardi n'oserait de
longtenmps s'appîrocher de son verger à une lieue à la
ronde.

J'avais écouté ses doléanices et ses pîlans de repré-
sailles av'ec la déférence q1u'onî doit à un parent dont
l'héritage se chiffre à vinl,-ciiiq mille livres de rentes.

Mais au fond, les discourt; de mon oncle Painibeuf
m'agaçaient superlativensent. Que niimuiportait que l<es
pierrots prélevassent une dîme sur sa récolte ! Ils
avaient raison, les braves petits pillards, et si j'as,îis
su parler leur langage, je leur eusse crié :-Bis !

Je profitai, p'our m'esquiver, d'un ins.imt où mon
oncle se pressait le front à deux mains pout- en faire
jaillir une idée de génie.

Aussi bien, avais-je mieux à faire.
J'avais, moi aussi, des pièges à dresser autour de

notre voisine de campagne, la divine Mme de Riel, la
plus jolie blonde qui se puisse voir,-et dont j'étais
amoureux, cela va sans dire.
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